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"L'INSOUTENABLE LgGrJRETIJ DE L' ETRE" DE MILAN KUNDERA: UN ROMAN

PLEIN DE QUESTIONS SANS R~PONSES.

"ee sont precisement les que~

tions auxquelles il n'est pa s

ne considere pas comme une CO£

fession pe r sorme.lje de l' auteur

ecrit Kundera dans "L'insoute

frontieres de notre existence"

po s s Ib i t Lt e s

de reponse qui marquent

limites des

humaines et qui tracent

les

les

mais comme "une exploration de

ce qu'est La vic humaine dans

Le piege qu ves t devenu lemonie~'

Point de depart de cette expl£

ration sont quatre personnages,

nahle legerete de I'etre" car deux couple s Tomas et Teresa ,

pour lui Ie vrai travail de Sabina et Fran~. Kundera racon

Tomancier est de poser des te leur histoire et en meme

temps y donne ses commentaires.

Les tr~s brefs chapitres sont

questions. Dans son livre il

nous devoile encore plu6 sur

sa conception du roman, qu'il autant de brillants petits
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essais dans lesquels l'auteur titian bien a lui avec quelques

nous livre avec cynisme,mali- mots cles , nes bien souvent de

ce et humour ses reflexi ons

sur des tas de sujets comme

cilier Ie roman avec la philo-

taphysique du fils de Staline

cile i l est de · s'accorder sur

hasards, qui sont repri s e t de­

veloppes jusqu'a devenir categ£

Ties existentielles autour des-

la partition de quelqu'un d'au­

tre. Nous en avons une belle i!

lustration dans les chapitres

ou Kundera donne Ie "petit lex.!,

que de mots incompris" entre

quelies s'orchestre notre vie.

Plus age on devient, plus diffi

Ie

la trahison. la compassion ,

Ie lien entre 1 'amour et l'e-

Totisme , la beaute du hasard,

l'ethique et l'esthetique d'un

acte, 1a maternite,la mort me-

et c .• 5i POUT Kundera

"plus grand pari" est "de eon-

sophie, avec l'intelligence "

il Y reussit a la perfection

dans ce roman. C'est bien

Franz et Sabina.

Kundera parle de ses peE

sonnages a La maniere d 'un ami

est bien comprehensible lorsqu'

on app rend qu ' i l cons i de re ses

dans Ie melange ingenieux

desinvolte de fecit et de

flexion que reside un

et
~

re-

des

qu i se fait des soucis .Cela

grands attraits de ce livre.

Kundera part de quelques idees

fondamentales, i1 les develop-

personnages camme ses "propres

possibilites qui ne se sont pas

realisee s" •

variations d'ailleurs bien de-

1ibere puisque Kundera concoit

humaine, comme une partition

musicale. Chaque etre a sa par

pe, le s l aisse tomber et puis

les reprend pour les presenter

sous une autre lumiere.Jeu de
L'histoire se situe

Le livre du declin de I'Europe

Prague dans les annees soixan­

te, septante aux alentours des

evenements de 1968, cette"~tra!!

ge fite de la haine". lundera

avoue considerer Prague un peu

vieIe roman, tout comme 1a
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comrne Ie cen t r e de l' Eur ope

pui sque " I e drame qui s 'y de
ro ule es t ce lui de rout es l e s

v i l l.e s eu r ope enne s ". Et un

de s aspe cts de ce d rame es t

"l a des t r uc t i on de l 'intimi te

huma ine". Kundera e s t tres

sens ib le au confli t entre I e

pouvoir d'E ta t et la vi e i ntl

me. Se ion lui ce t t e dern i ere

e st autant menace e a l'Quest

qU'a l'Est, seulement de faeon

plus d i s s imulee.

La l eg erete e t 1a pesanteu r

Un de s gr ands theme s

du l i vre es t celu i de l ' oppo ­

si ti on lege r e t e-pe san t eu r. El­

Ie vien t de Parmenide qu i

dans s a d i vision de I ' un i ver s

en couples de cont rai res av ai t

co nside r e 1a 1e ge r e t e comme p~

sitive et negative la pesan­

teur."Avait-il ra i son ?" s e

demande Kundera. Beethoven,

lui, cons i de r a i t 1a pe santeur

comme quelque chose de posi­

t if : "la pesanteur, l a nece s s!

t e et l a valeur so nt trois no

t i ons intimement 1iees ; n'est

gr av e que ce qui est ne ce s sal

r e, n'a de va l eur que ce qui

p~se". De Ii que Ie dernier

mouvement du dern ier quatuor

de Beethoven se compose su r

l e moti f "Es muss s e i n" (i l Le

{aut) . Ce "Es mu ss sein" obse­

de Tomas et devient l'impera­

t i f de tau s se s actes, de son

amour pour Ter e s a et encore

plus de son travail de chirur­

gien. Pour tant il refusera de

signer 1a retractation d'un aT

ticle qu' il av ait ecrit sur la

cw1pabil ite des communi s t es

tcheques. Suite a ce refus il

devi endra un i n t e l l ec t ue l de­

c la sse , l aveur de v itres. C'est

sa maniere de se revolter con­

tre I e liEs muss se in" de son

t rava i l de ch i r u r gi en , contre

s a necessite interieure. C'est

s a mani~re de change r Ie lourd

dans sa vie en leger. II avait

voulu vo i r "ee qui reste de la

vie quand l'homme s'est debar ­

r ase de tout ce qu'il a tenu

jusque la comme sa mission".

Pourquo i d'ailleurs pe!
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sister a faire prevaloir 1a p~

s anteur pui sque la vie n'est

quand merne qu'une "esqui s se

sans tabl eaux" : "la vie humai­

ne n'a lieu qu'une seule £ois

et nous ne pourrons j ama i s ve­

rifier quelle etait Ia bonne

et quelle etait la mauvaise

decision". Et il en va merne

pour l'histoire. Dans un monde

ou "l'eternel retour", cetLe

idee de Niet2che, n'existe pas,

"tout est d'avance pardonne et

tout y est done cyniquement

perrois". Dans cette perspecti­

ve , quelle att itude fa i ia i t -i l

adopter dans Ie Prague de

1968 ? Tomas ne Ie sait pas et

il est bien gene vis-a-vis de

ce journaliste qui lui demande

de s i gne r une petition contre

l.e mauvai s traitement des pri-

sonniers politiques et qui

pour Tomas vit dan s une autre

histoire "une historie qui n'£

tait pas ou n'avait pas consc!

ence d'etre une esqui sse".

La recherche de la leg~

rete de l~tre c' est peut-etre

aus s i Ie but qui se cache der

riere Ie desir de trahir Sa-

bina, ancienne maitresse de

Tomas et peintre de talent.

Depui s sa jeunesse elle etait

obligee de marcher dans les

cor t e ges , de partieiper aux

eamps du paTti, de chanter

des chansons. A l'ecole des

Beaux-Arts elle devait prati­

quer Ie realisme socialiste.

BIle a voulu radicalement ro~

pre avec tout eela, mais el1e

se demande ou la menera ce

chemi n de trahison.

Lorsque Teresa cherche

a avair une aventure amOUTa5e

ee n'est pas pour se venger

des nombreuses maitresses

de Tomas mais pour apprendre

et comprendre la f11egerete,

l a joyeuse f ut i l i t e de l'a­

mOUT physique". Le probleme

de Teresa c 'est "l'inconcilia

ble dualit e du corps et de

l'ame". Tant Tomas qui conti­

nue a courir l es femmes que

sa mere avec sa tendance a
l'exhibition releg uent Teresa
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i un univer s " o~ tau s l e N

corp s so nr egaux ". E'l l e en

souf fre e t s e co ntempl e dan s

Ie miroir "po ur voir l 'ame

remonter a 11.1 s urfac e du

corps" . Les re ve s de Teresa

s on t Ie r ef l et poi gnant de

sa jalousie, de son sent imen t

inconfortable dan s l a vie.

Dans I'un d 'eux elle doit a:
filer nue en chantant ave c

d'autres femmes aut our d'un

bassin de piscine. Tomas d'

en haut l es abat ave c un

coup de revolver de s que l'

une d' elles fa it u~faux pa s.

Le Kitsch:

Ce r eve de Te re s a de­

vient pour Kundera I e s ymbo­

Ie de ce qu'il app elle "Ie

monde du kitsch commun i ste",

ce monde de "souriants cre­

t ins". Partant d'un "theodi­

cee de la merde" Kundera ar ­

rive a la definition du

Kitsch: "C'est 11.1 nigat ion

abs ol ue de la merde au sens

litteral comme au sens f igu­

re; Ie kitsch exclue de son

champ de v is ion tour ce que

1 'ex is tence huma i ne a d' essen

t iellement inac ce p t able" . Le

kit sc h es t 1 ' ideal esthetique

d' un mande qui a comme c ro ya~

ce f ondamenta l e 1' acc ord cat~

gorique avec l'etre. Ce qui

repugne Sabina n' est pas la

laideur du monde commun i s t e

r ee l dan s Iequel il serait e~

cor e pos sible de vivre, mais

Ie ma sque de beaute dont ii

se cou vre pour dissimuler cet

t e 1aideur. Les f emmes dans

Ie reve de Tere sa expriment

Ie joyeu x consentement a la

contormite, e l les sont heureu

ses "d'avo i r r eje t a Ie far­

deau de l ' ame, ce t t e illusion

de 1a diffe r en ce !'

II y a toutes sortes

de kit sch, I e kitsch totali ­

t aire qui bann it "toute mani­

festat ion d'individualisme "

mais aussi I e kitsch politi ­

que auqueI n'echappent ni ho~

me de droite ni homme de gau­

che:"Ies mouvement s politiquE'5

ne reposent pas sur des atti-
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tude s mais sur des represeg

l'ensemble constitue tel au

tel kitsch politique. L'idBe

de la Grande Marche c'est

'I e kits ch politique qui

unit l e s gen s de gauc he de

tou s temps et de toute s les

t endan ce s . La Gr ande Narche,

c ' e s t ce super be cheminement

en avant, vel'S l a fraterni­

t e, l'egalite'la justi ce,Ie

bonheu r" . D' ai l l eurs I e

ki t sch f ait part ie de l a

condi tion humaine e t perso~

ne n'y echappe.Le Kit s ch ~ e

Sab ina sont deux fe ne tres .§.

c l a i r ees derriere l esquel ­

le s vit une f amille heureu­

se" . Devant ce t t e cons ta t a ­

tion de fa i l l i te de tou ­

t e i deologi e Kundera garde

quand meme une note de t en­

dre sse pour Franz , cet hom­

me de la Grande Marche. Par

ticipant a une mar ch e pour

Ie Cambodge il s e r end com2

t e du ri dicule et de l' inu-

tat ions de s i mages,

mots, des arche t ypes

des

dont

tilite de ce quIll fait mais il

cont inue parce qufil comprend,

tout comme Ie journaliste et ~

petition, qu t il Y a "des s i tua­

tions o~ l'homme est condamne a
donner un spe c t ac l e " .

Tro is va l eu r s

On peut s e demander ce

qui r este debout da ns 1a vis ion

de Kundera sur Ie monde et sur

l 'h istoire. Kundera dit qu'il

laisse subsister trois valeurs

dans son livre. La premiere est

cel Ie de l' amour.Meme si l'amour

es t par fois ne d ' une met aphore

e t peu t di sparai tre avec eIle,il

es t aus s i pour Tomas"notre libel'

te, il est au- de l a de l 'e s muss

sein" . La deux i jime c ' es t la be aut e

meme s i, eile nt ex i s t e que "par er­

re ur" et que pour la trouver il

f au t "crever 13 toile du decor"

comme dan s l e s peintures de Sa­

bina. La troisieme c' e st 1a ca­

pacit e de reflex ion. Pour Kunde

ra l'homme qui sait reflechir

n'est pas e ncore vaincu meme

5' i1 est vaineu : "Ie veritable

adversaire du Kits ch tota1itai-
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re, c'est l'homme qui inter

rage".

Sur Kundera

Interdit de publier dans son

pays natal, Kundera quitte

1a Tchecoslovaquie en 1975

pour venir en France. En

1981 i1 Y obtient 1a nationa­

lite francaise. Ses romans La

vie est ailleurs La valse

aux adieux, Le livre du rire

et de l'oubli lui ont valu

les dernieres annees de hautes

distinctions litteraires tant

en France qu'en Italie et anx

Etats-Unis. Son dernier ro­

man L'insoutenable legerete

de 1'etre a etc pendant de

longs mois Ie numero un des

livres les plus Ius. II vient

de recevoir Ie Prix Litterai­

re national du "Los Angeles

Times".
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